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*( ïàEs puissances occidentales ont donné à l 'Orient leur 

concours le plus éclairé, les avis les plus sages et les plus 

désintéressés. Elles seront longtemps encore dans l 'obl i

gat ion de les lui con t inuer . » 

« L 'é tude de toutes les questions qui p o u r r o n t j e te r u n 

j o u r nouveau sur la si tuation du pays , l ' initiative de 

toutes les mesures qui doivent hâ ter les pas de la Tur
quie dans la voie du progrès et de la civil isat ion, si el le 

doit jamais y ent rer f ranchement , doivent être inspirées 

sans relâche au gouvernement turc pa r ses all iés. Il l eu r 

appar t i endra aussi d'éclairer sa marche eu lui s igna lan t 
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les auxi l ia i res qui doivent l 'aider, en appe lan t son a t 

tent ion sur les obstacles de n a t u r e à les ent raver . Ces 

de rn ie r s , t rop n o m b r e u x m a l h e u r e u s e m e n t , sont de 

p lus i eu r s sortes et dans le n o m b r e , le tracé des frontiè

res de l'empire Ottoman en Asie, comme en Europe, lient 

une des premières places, parmi les causes de complications 

et de désordres contre lesquels le gouvernement turc est o-

bligé de lutter. » 

« La rectification de ces frontières, du côte de la Bes 

sa r ab i e , a déjà été jugée indispensable ; une modification 

a n a l o g u e n'est pas moins impér ieusement réclamée du côté 

de la Grèce. » 

« L a frontière tu rco -g recque ne rempl i t aucune des 

condit ions que doit offrir une bonne l imite réc ip roque 

ent re deux É ta t s . Les événements m a l h e u r e u x dont f É -

p i r e et la Tbessalie ont été le t héâ t r e en 1854 , ont t rouvé 

dans l ' imperfection de cette frontière l eu r plus puissant 

aux i l i a i r e . » 

« Le br igandage qui désole aujourd 'hui les deux pays 

l imi t rophes , et l ' insoumission fréquente des popula t ions 

du terr i toi re tu rc avois inant , n 'ont pas de leur côté d 'au

t r e source . » 

« Purgez vot re pays du b r igandage , répètent à Fenvi 

a u x Grecs , tous les organes de la presse ; eh ! mon Dieu 

commencez par leur donner les moyens d 'arr iver à cet te 

répress ion , commencez par faire cesser les causes indé» 

pendan tes de l a volonté de l 'administrat ion et qu i con 

t r ibuen t plus que tou t le reste à ent re teni r celte p la ie . 

L e gouvernement souffre le premier , et p lus que tous* 

de ce m a l invétéré , à la guér ison duque l on ne s au ra i ! 

û 
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imaginer ce qu'il a dépensé en va in , d 'a rgent , d 'activité, 

d'efforts persévérants . » 

« Il semble que p o u r faciliter a u x fautes commises 

dans le par tage arb i t ra i re des Hel lènes , leurs conséqu

ences les plus désast reuses , on ait pris à tâche en m é m o 

temps de donner à la frontière, la const i tut ion phys ique 

la plus p ropre à en t re ten i r le mélange des popu la t ions , 

à faire na î t re les éléments de désordres , à faciliter à l e u r i 

au t eu r s les moyens d 'échapper à tou te poursu i te de laj 

pa r t des autori tés régul ières . » 

« Cette frontière dont le t racé fit autrefois le désespoir 

de nos officiers d 'é ta t -major , par l ' ex t rême difficulté qu ' i l* 

rencon t rè ren t dans son établ issement , présente une vaste 

sér ie de gorges , de défilés p resque imprat icables , u n e 

infinité de posit ions, un véritable système de forteresses, 

de repai res na tu re l s , qui favorisent au plus h a u t deg ré , 

l 'organisat ion des bandes et rendent leurs poursui te p r e s 

que impossible . » 

« Le rô le du R o y a u m e grec actuel est t racé p o u r l ong 

temps . Ce n'est pas par la guer re qu'il pou r ra accro î t ra 

son impor tance et sa puissance ; c'est pa r son perfect i 

o n n e m e n t in tér ieur , c'est par le développement de son 

c o m m e r c e , de sa mar ine , c'est par le déve loppement de 

toutes ses forces vives, à l 'établissement d 'une p rospé 

r i té et d 'une s i tuat ion, qui puissent former le con t ras te 

je p lus absolu avec la si tuation de ses voisins (*). C'est 

« (*) Le» principe» développes ici par M r le eommand»nt Martin sont au

jourd'hui professés par toute la Grèce; car à l'heure qu'il est, il ne se 

trouve pa» parmi nous, un seul individu, qui ose concevoir seulement l'i-

J ée de porter atteinte à un ordre de choses sanctionne par tout»» le» 

grandes puiisancc» ( et de troubler d'une manière quelconque, une [paU 

2 1 * 
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doi t être faite du côté de la Bessarabie , vienne d iminue r 

au moins s'il n'est pas possible de les faire d i spara î t re 

en t iè rement , les inconvénients que nous avons passés en 

revue . Sans préciser d 'une maniè re absolue ce qu'i l nous 

semblerai t convenable d 'essayer, afin de faciliter la r é 

pression du b r igandage et des désordres dont les districts 

l imi t rophes sont le t héâ t r e , nous appe l le rons l 'a t tent ion 

pr inc ipa lement su r la por t ion de la l imite qu i cour t à 

t ravers les contre-for ts de l 'O thryx . » 

« Au dessus de T h a u m o c o (Domoco) il y a une r i 

v iè re , l 'ancienne Enipée, au jourd 'hu i Fanari; puis a u 

dessus encore , vers le nord , la plaine de Pharsale. E n 

adop tan t celte l imite , non - seulement on donne ra i t à l a 

frontière u n e configuration beaucoup plus régu l iè re , m a i s 

les points de Domoco occupés par les Grecs , d 'Armyro 

qu i resterai t a u x Tu rc s , se t rouvant sur la frontière e l le -

m ê m e , en faciliteraient s ingul ièrement la ga rde . » 

< L e faible district qui serai t a ins i r epo r t é du côté de 

la Grèce , serait re la t ivement , p resque insignifiant, c o m 

paré à l 'addition de terr i toi re que la T u r q u e recevra d u 

côté de la Bessarabie. Celte nouvel le l imite le long d 'un 

cours d 'eau, en pays découver t , serai t plus facile à g a r 

der pour les Grecs comme p o u r les Tu rc s , que les crê tes 

et les défilés des monts O t h r y x . » 

« La modification que nous venons d ' ind iquer , n o u s 

semble absolument u rgen te . Dans l 'état ac tue l de la l i 

mi te , à t ravers les monts O th ryx , le gouve rnemen t g rec 

a u r a beau redouble r de v ig i lance , o rgan i se r ses co lon

nes mobiles, me t t r e sur pied pour la répress ion du b r i 

gandage , toute la force a rmée dont il dispose, il ne 

p o u r r a pas empêcher les bandes de malfa i teurs de p é n é ; 
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p a r ces moyens et seulement pa r ceux l à , que le R o y 

a u m e grec pour ra établir d 'une manière efficace et c e r 

t a ine , sa cand ida ture à l 'empire de Bvzance. » 

« Le j o u r où l 'épreuve sera définitive, le j o u r où l 'es

sai que lente au jourd 'hu i l 'Europe à l 'égard de la T u r 

qu ie , a u r a donné son dernier mot , si l 'empire O t toman 

doit sombrer , la Grèce n 'aura qu 'à tendre la main pour 

recevoi r une succession dont seule a lors loin d'être u n 

e m b a r r a s , elle sera habile à hér i ter . » 

« Nous avons dit q u e les deux races qu i peuplent l 'Or i 

en t devaient sans dist inction de cu l t e , t rouver un égal 

a p p u i de la pa r t des puissances . » 

* Nous avons défini le rôle et la mission du R o y a u m e 

grec . D a n s l ' intérêt de 1 E u r o p e , comme dans celui de 

l a T u r q u i e et de la Grèce, il impor te de faciliter cet te 

miss ion , en faisant d isparaî t re dans la mesure du p o s 

sible , tou tes les difficultés indépendantes de la volonté 

des gouvernements et cont re lesquelles v iendra ient s 'user 

inu t i l ement leurs efforts. L' imperfection de la frontière 

q u i sépare la Grèce de la T u r q u i e , t ient une place im

p o r t a n c e dans les obstacles à s ignaler . » 

« Il est u rgent qu ' une opérat ion ana logue à celle qu i 

en faveur de la quelle se sont manifestés les ïœux les plus ardens de tou

tes les nations de l'Europe. 

En nous conformant inviolahlement à ces principes d'ordre et de pro

gris pacifiques, et sans sortir des bornes d'une discussion calme et mo

dérée, noas pourrons avec d'autant plus de liberté, traiter de toutes les 

questions qui se rattachent à la condition des chrétiens orientaux, que la 

langue dans laquelle nous exprimons nos opinions n'est pas la leur, et qua 

loin de nous adresser aux passions ou aux intérêts des populations dont 

/es souffrances ne sont plus contestées par personne, nous en appelons au 

contraire à la justice et à la haute intelligence de ceux qui ont la volonté 

et ta puissance de mettre an terme a. Inirs souffrances, > 
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t r e r su r la te r r i to i re grec et de s'y établir même pouU 

q u e l q u e t emps , et d 'échapper à tou te poursu i te . » 

« Une contrée montagneuse , accidentée, comme celle 

qu i borde la frontière, dont le sol est le plus souvent coupé 

p a r de profonds ravins couver ts de buissons et d ' a rbus

tes épais , offre a u x br igands un asile d 'au tan t plus s u r , 

qu ' i l s peuven t faci lement se ravi ta i l ler chez les bergers , 

q u i occupent d u mois de Mai a u mois d 'Octobre , avec 

leurs n o m b r e u x t roupeaux , t ou t e la par t ie montagneuse de 

Ja Grèce septentr ionale (*). » 

; 

E n pa r t an t du pr incipe qu i a été posé d 'une man iè r e 

incontes tab le , q u e la frontière tu rco -g recque ne rempl i t 

a u c u n e des condit ions que doit offrir une bonne l imite 

r éc ip roque en t re deux É t a t s , et que dans l ' intérêt de l 'Eu

r o p e , comme dans celui de la Grèce et de la Turqu ie , il 

impor t e de faire d ispara î t re dans la mesu re d u possible, 

toutes les difficultés indépendantes de la volonté des gou

v e r n e m e n t s , nous nous permet t rons aussi de présenter su r 

cet te même ques t ion , quelques observat ions pra t iques , 

p ropres à compléter les a rgumen t s développés par M r le 

c o m m a n d a n t Mart in , en faveur d 'une rectification des 

front ières des deux É ta t s , et à p rouve r la sagesse de ses 

conclus ions . 

La frontière tu rco - grecque s'étend à par t i r du golfe 

A m b r a c i q u e , j u squ ' au golfe de Yolo , sur un espace d'en

v i ron 6 5 l ieues. El le est formée à son ext rémi té or ien

t a l e p a r u n ru isseau qui prend sa source dans le m o n t 

O th rys , coule tout près du vil lage grec de Sourpi et se 

4") V. Spectateur militaire. L. $9. 1$ Mai 1S56. 
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je t te dans la mer . Pendan t l'été ce ru isseau est en t i è re 

ment à sec, et pendant l 'h iver , les piétons et les c h e v a u x 

ne rencont ren t a u c u n obstacle sér ieux en le t r ave r san t . 

L a distance en t re la m e r et le dern ie r a n n e a u de la 

cha îne des montagnes désignées sous la dénomina t ion de 

m o n t O t h r y s , n'est pas de plus de d e u x lieues (*). 

A l 'ouest, on t rouve à peu près les mêmes condi t ions 

de terrain ; car ce sont encore des ru i s seaux faciles à t r a 

verser et dont le parcours n'est que de d e u x ou t ro is 

l ieues, et des mont icules non moins faciles à f ranchi r , 

qu i forment no t re l igne de frontières du côté du golfa 

Ambrac ique . 

L a distance qui sépare ces deux points ex t rêmes , p r é 

sente il est vra i une contrée montagneuse , accidentée, 

dont le sol est souvent coupé par des ravins couver t s d e 

buissons épais , mais bien peu d 'endroits impra t i cab les , 

o u propres à opposer des obslables sér ieux a u x mal fa i 

t eurs qui essayeraient de passer d 'un ter r i to i re à l ' au t re . 

D'après sa démarca t ion actuel le , la l igne des f ront iè

res passe à t r a v e r s la crête des montagnes qui s 'élèvent 

su r la l imite des deux É t a t s . 
aI> l i e : ' : . i i iUl li l lp t(UMji?(JU] te/il 14B03 éSlIfluQ . ÈDlIBliu/î^ 

Un g r a n d nombre de ru isseaux prennent l eu r source 

dans ces montagues et c reusent de profonds rav ins su r 

leurs flancs, en se précipi tant dans les vallées. 
Ce sont donc ces r av ins qu i r enden t le p lus souven t 

(*) Par suite de cette délimitation de notre frontière orientale, qni en-

leTa à Sourpi toutes ses terres labourables, il a rme bien souTeut que le 

bétail appartenant à ce village, franchit la limite des deux États, ·« se Toi» 

confisqué par les Albanais, qui ne consentent s. le rendie a leurs propri

é t a i r e qu'au prix de foriç* »»mme» d V f eut. 
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n u s , nous employons le 1/3 de nos forces mili taires pour la 

défense de nos villages de la frontière, et ma lg ré ces s a 

crifices, ma lgré les efforts des autor i tés chargées pa r t i 

cu l iè rement de la garde des front ières , le b r igandage n'a 

j a m a i s cessé d'infester la l imite des d e u x É t a t s . 

Afin de rétablir l 'ordre et la sécuri té dans les p rov in 

ces l imi t rophes , les deux gouvernements convinren t , il y 

a déjà bien longtemps , de faire cons t ru i re des casernes 

des deux côtés de la ligne des frontières ; mais vu l eu r 

position isolée et la distance qui les sépare des villes et 

des l ieux habi tés , ces casernes ont été bien mal conse r 

vées , quoiqu'el les aient en t ra îné des frais de répara t ion 

considérables . 

P o u r t a n t celles qui ont été construi tes su r le terr i toi re 

he l lénique existent encore , et elles ont toujours été con

fiées à la garde de détachements mil i ta i res , mais il n 'en 

a pas été de même pour celles qui se t rouven t au delà 

de la l igne ; elles sont presque toutes tombées en ru ines , 

à cause de l 'éloignement ou de la négl igence des a u t o 

rités chargées de veil ler à ces t r a v a u x , et la ga rde en 

étai t confiée à des Albanais qu i , loin de poursu ivre les 

b i rgands avec efficacité, étaient intéressés au maint ien du 

b r igandage , soit pour imposer leurs services au g o u v e r 

nement t u r c , soit parcequ' i ls ont leur par t dans le b u t i n . 

C est donc dans le but d 'ext i rper le b r igandage et de 

r end re la sécurité à ces provinces , q u ' u n e convent ion a 

été de rn iè rement conclue ent re le gouve rnemen t he l l é 

nique et la S. P o r t e . Pa rmi les disposit ions pr incipales de 

cette convent ion, il y en a dont la réalisation eût r e n d u 

l a poursui te et la punit ion des malfai teurs aussi sérieuse 

qu'efficace de la pa r t du gouve rnemen t t u r c j . nous v o u -

inefficace l a poursu i te des br igands que infestent nos 

frontières. 

• Que de fois la force a r m é e , mise à leur p o u r s u i t e , ne 

les a- t -e l le pas subi tement perdus de vue , à cause même 

de ces nombreux accidents de t e r ra in , qui pe rmet ten t 

a u x malfai teurs de se sous t ra i re à la poursui te la p lus 

act ive et la mieux combinée , saus laisser a u c u n e t race 

de leur passage ! 

, Ains i , a u double point de vue de la sécuri té r éc ip ro 

q u e des deux Éta t s , et du maint ien des r appor t s de bon 

yois inage dont la consolidation leur est éga lement a v a n 

t ageuse , nous soutenons qu'i l n'y a pas une ligne de fron

t ières p lus défectueuse, que celle qui sépare la Grèce de 

l a T u r q u i e . 

E n effet, la car te même de la dél imitat ion des f ron

t ières en ma in , il est souvent difficile de r econna î 

t r e la l imite des deux É t a t s ; A quels signes le gouver 

n e m e n t grec p o u r r a i t - i l les r e c o n n a î t r e ? Où donc d e 

v r a i t - i l par t icu l iè rement exercer sa s u r v e i l l a n c e ? Q u e l 

les sont les positions qu'i l devra i t ga rder pour empêcher 

l a cont rebande , ou pour faire observer les règ lements 

san i t a i r e s? Quelles sont les positions qu'i l impor te ra i t de 

faire occuper pa r ses t roupes , sur u n espace de G5 lieues? 

Au temps de la moisson, nous éparpi l lons nos t roupes 

s u r un g rand nombre de positions pour préserver nos r é 

coltes d 'une ent ière dest ruct ion ; et cependant à quelques 

pas de ces posit ions, des malfa i teurs pénètrent su r n o 

t r e te r r i to i re , commettent leurs déprédat ions et regagnent 

ïa f ront ière , avant même qu 'on se soit seulement douté 

de leur présence. 

C'est ainsi qu ' au pr ix de la hui t ième par t i e de nos, r e v e -
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Nous avons déjà dit que les casernes qui avaient été 

bâties sur le ter r i to i re O t t o m a n , sont depuis longtemps 

tombées en ruines ; elles doivent donc être recons t ru i tes , 

e t en ou t r e , on devrai t en bât i r d 'autres encore , car les 

anciennes é tant t rop clair-seraées su r la l igne de f ron

t ières, laissent libres des intervalles cons idérables , e t n e 

suffisent pas pour opposer une bar r iè re a u x malfa i teurs 

q u i en t reprendra ien t de passer d 'un ter r i to i re à l ' au t re . 

L a dépense nécessaire pour la cons t ruc t ion de 4 0 c a 

se rnes , indispensables au but proposé , ne saura i t ê t re é* 

va lue à moins de 5 mil l ions de pias t res , ou environ 1 

mill ion de francs à ra ison de 2 5 mille fr. pa r caserne ; 

E t q u a n t a u x t roupes , qui d 'après la convent ion , doivent 

ê t re d 'une force suffisante pour rempl i r la double tâche 

de poursu ivre les br igands et de veiller à la sûre té des 

districts l imi t rophes , elles ne peuvent pas être fixées p o u r 

les T u r c s , à moins de d ix ba ta i l lons , quo ique ce chiffro 

soit le t r ip le des forces que la Grèce devra i t et pour ra i t 

employer à cet effet. 

L a raison de cette différence ressor t en p remie r l ieu 

de l'état des provinces l imitrophes de la Grèce , qu i s e 

t rouven t cons tamment agitées pa r des révoltes ou des dé

sordres inhérents au rég ime m u s u l m a n . Or , p o u r préve-

n i r ces désordres , et pour les r ép r imer , il est indispen

sable que le gouvernement Ot toman en t re t ienne c o n s 

t amment sur la l imite des deux Éta t s , des forces s u p é 

r ieures à celles dont l a Grèce doit disposer dans cet te 

par t ie du R o y a u m e . 

Mais ce n'est pas t ou t encore ; nous avons v u q u e d 'à» 

p rès l 'article 3° d e la convent ion conc lue , chacune des 

deux hautes par t ies con t rac tan tes , s e D g a g e à employer 

Jons par ler de celles des articles 2 , 3 , et 5 ainsi conçus j 

Ar t . 2 . « Les individus ar rê tés ou saisis sur le t e r r i -

» toire de l'un des deux Éta l s , qui après la publ icat ion 

» de la présente convent ion, aura ien t fait par t ie d 'une 

» bande ayan t pour but d 'exercer le b r igandage dans 

» l 'autre É t a t , ou qui aura ien t tenté ou consommé des 

» actes de br igandage dans cet É t a t , seront poursuivis 

* de la même manière et soumis a u x mêmes disposi t i -

» ons pénales , que si les actes dont ils se sont r endus 

» coupables , avaient été dir igés con t re l 'État où l ' a r res -

» tatiop a lieu. » 

Ar t . 3 . « Les deux hau tes par t ies cont rac tan tes , c o n -

» viennent mutue l lement d ' employer ,chacune de son cô té , 

» des t roupes régul iè res pour la garde de leurs front i-

» ères et la poursui te du b r igandage , dans l eurs p rov in -

» ces l imi t rophes . 

« Les t roupes de c h a q u e État doivent ê t re d 'une force 

» suffisante et seront placées sous les ordres d 'un corn-

» mandan t supér ieur . » 

Ar t . 5 . « Si u n dé tachement de poursui te a t te ignai t 

» la l igne frontière en suivant la t race dss br igands , i l 

» p o u r r a cont inuer à leur donner la chasse , j u squ ' à ce 

» qu'i l ai t r encon t ré un dé tachement de l ' au t re Éta t . » 

Sans dou te , la conclusion de cette convent ion , p rouve 

à n en pas doute r , du désir bien sincère qui an ime les deux 

gouvernements de r ép r imer le b r igandage et de r é t ab l i r 

le bon ordre et la sécuri té dans les provinces l imi t ro 

phes ; mais qu'il nous soit permis de s ignaler cer ta ines 

difficultés p ra t iques , dont l 'existence ne peut que p r o 

longer u n o rd re de choses également préjudiciable aux 

d e v x É ta t s . 
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des t roupes régul ières p o u r la ga rde des frontières et la 

poursu i te du b r igandage ; en supposant donc que la T u r 

quie voulû t procéder à la mise à exécut ion de cet a r 

ticle de la convent ion, il en résul tera i t , que les Albanais 

qu i étaient chargées jusqu ' ic i de la ga rde des front ières , 

se voyant dépouillés d'un service qui l eu r assurai t l 'ex

ploi tat ion des frontières de l 'Empire , ne manque ron t pas 

de se l ivrer à une réact ion d 'autant plus sérieuse c o n 

t r e le nouvel o rdre de choses , que cette race r e m u a n t e 

et cupide, peu p ropre a u x t r a v a u x de la pa ix , possède 

n n e apt i tude incontestable pour la guer re et le désordre . 

: Ce sont ces raisons qui nous font penser que les t r o u 

pes régulières qui seraient employées par le g o u v e r n e 

men t tu rc à la garde des frontières et à la poursui te du 

b r igandage , devra ient être de force à répr imer aussi la 

rés is tance sourde ou pa ten te des Albanais , à un ordre de 

choses , qui leur est sous plus d'un rappor t préjudiciable . 

Les frais d 'entretien de dix batai l lons pourra ien t ê t re 

évaluées à 20 millions de piastres , o u 4 millions de francs. 

E n admet tan t main tenan t que la T u r q u i e veui l le exécu

ter les engagements qu'el le vient de cont rac te r , qu 'e l le 

n e soit pas obligée de t rans iger avec les populat ions 

Albanaises et qu'elle puisse aussi débourser dans l 'an

née 5 mill ions de francs pour ré tabl i r la sécurité dans 

u n coin de son vaste E m p i r e , l 'ordre et la sécuri té en se 

raient- i ls rétablis sur la limite des deux Étals? Nous ne 

le pensons pas . Le baron Louis disait à M r Casimir P e -

r ie r , faites moi de bonne pol i t ique, et j e vous ferai de 

bonnes f inances; nous dirons de même au gouvernement 

t u r c , administrez bien vos É la t s , appliquez-y les p r inc i -

| e s de just ice et d'égajité qui sont le fondement inébran-; 
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lable de la prospér i té des sociétés m o d e r n e s , r épr imez , 

si vous le pouvez, le fanatisme des musu lmans qui se 

croient encore au lendemain de la conquête , et vous a u 

rez plus fait pour la répression des cr imes et des désor 

dres qu i éclatent dans vos É ta t s , que ne le feront vos 

4 0 casernes et vos dix ba ta i l lons . Mais c o m m e après tou t , 

il n'est pas probable , ainsi que l'a dit bien jud ic ieusement 

JVlr F r e e m a n , q u e , quel que soit le bon vouloir du g o u 

ve rnemen t t u r c , la const i tut ion cérébrale des m u s u l m a n s 

subisse du jour au lendemain une révolut ion radicale , 

nous n 'avons pas le moindre espoir de voir d i spa ra î t r e 

le br igandage des provinces l imitrophes de la Grèce , et 

p a r t a n t , do la Grèce e l l e - m ê m e , à moins d'une rectifi

cat ion de frontières à peu près telle que vient de la p r o 

poser M r le commandan t Mart in . 

E n adoptant en effet pour limite la r iv ière Enipée , la 

l igne des frontières passerai t à côté du versant occiden

tal des bau leur s de P h a n a r i , et conduira i t au bassin qui 

sépare la plaine de Pharsa le de celle où coule le Pénée . 

Cette l igne qui ajouterai t au R o y a u m e hel lénique P h a 

n a r i , Cardi tsa , Moscolouri et Pharsa le , su ivra i t le pied 

des hau teu r s qui bornent la plaine vers le Sud, côtoierai t 

le chemin de Pharsale à Almyros ,e t i rai t about i r au golfe 

de Volo, à la rade d'Almyros. 

Mais en fixant ainsi la l imite or ienta le du R o y a u m e 

hel lénique , on n 'a t te indrai t qu ' imparfa i tement le but p ro 

p o s é ; car une semblable rectification serai t également 

nécessaire du côté de l 'Épire. Or , en fesant par t i r la l i 

gne des frontières occidentales, de P h a n a r i , on su ivra i t 

la part ie or ientale du mont Phi ladelphia , et on passerai t 

pa r les villages de Cydonii», de Dessj et de T h e o d o r i a n a ? 
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pour venir rejoindre le fleuve d 'Aria , près du village do 

Broulza , et su ivre le cours de ce fleuve ju squ ' à son e m 

b o u c h u r e dans le golfe même d'Aria. 

Sur toute celte l igne , la seule par t ie difficile à garder , 

serai t celle des vi l lages susment ionnés ; tout le reste é-

t an t un pays découvert, qu 'on pour ra i t défendre cont re les 

mal fa i teurs , sans de grandes dépenses. 

En rectifiant de cette mauière la frontière t u rco -g rec -

q u e , on serait sûr de venir à bout des br igands , car q u e l 

ques escadrons de cavaler ie suffiraient pour a r rê te r sans 

beaucoup de frais et avec efficacité, les incurs ions des 

malfai teurs et faire d isparaî t re les causes qui engendrent 

incessamment des crimes et des désordres tendant à sus

ci ter des complicat ions et à t roubler les r appor t s de bon 

vois inage , dont la consolidation est, nous le répétons , é-

ga lement avan tageuse a u x deux É ta t s . Les concessions 

q u e la T u r q u i e ferait dans ce bu t , seraient bien minimes 

p o u r un aussi vaste E m p i r e , mais elles seraient fécondes 

en g rands résul ta ts . 

Les deux gouvernements n 'usera ient p lus leurs efforts 

et l eurs moyens pour la garde des frontières , l 'ordre et 

la sécuri té seraient rétablis dans u n e contrée livrée c o n 

s tamment à la désolat ion, et les provinces les plus fer

t i les des deux É ta t s , loin de se voir condamnées à la 

stéri l i té , et d'être l ivrées à des bandes de malfai teurs qu i 

les exploi tent , pour ra i en t donner le p lus g rand essort à 

leurs forces product ives . 

Certes , si nous voul ions t ra i te r cette question sous le 

point de vue de la division pol i t ique que réc lame les 

intérêts de chaque É ta t , nous aur ions répété avec l e 

c o m m a n d a n t Mar t in , « q u e si les frontières géographi.-
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ques pouvaient dépendre un iquement de la volonté des 

gouve rnemen t s , ou du caprice des événements , les véri

tables divisions poli t iques au cont ra i re , devraient t o u 

jours accompagner celles des différentes races , des p o p u 

la t ions , des m œ u r s , des religions et des langues . » 

« Les invasions, les conquêtes , les fluctuations de t o u 

tes sor tes , pa r lesquelles les diverses races qui peuplent 

lé inonde ont été déplacées, ont rendu , le plus souvent , 

impossible cette répart i t ion nature l le et logique . Mais on 

n e peut pas nier que le t rouble et la pe r tu rba t ion , c a u 

sés dans le monde pa r ces événements , ne const i tuent 

point une sorte de vice or iginel , dont les effets se r e p r o 

duisent à des périodes plus ou moins longues et dont sont 

s u r t o u t entachées , ces limites violemment imposées pa r 

l a conquête au mépris du respect et de l ' indépendance 

des nat ional i tés distinctes. » 

• Il y a donc , au point de vue des divisions poli t iques 

des différents É ta t s , deux éléments cap i taux à é tudier , 

te r r i to i re et p e u p l e ; les peup les , au point de vue de leur 

homogénéi té , qui résul te de l ' identité de leur or igine, de 

leur langue , de leur religion ; et le ter r i to i re , au point de 

vue de l 'espace, des moyens de subsistance, des voies de 

communica t ion , et de la sûreté des populat ions qui s'y 

sont établies. Or , sous ce double r appor t , nous répé tons 

qu'i l n'y a pas de ligne de frontières qui soit plus a r b i 

t r a i r e , p lus défectueuse que celle qui sépare la Grèce de 

la Tu rqu i e . 

On nous dira peut être que d 'une s imple quest ion de 

rectification de f ront ières , nous avons fait u n e ques t ion 

île nat ionali té . 

I l n'y a pas de doute que ces deux questions se rat-
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t achent l 'une à l 'autre d 'une manière bien i n t ime ; mai* 

la quest ion de nat ional i té , menaçan te et féconde en pé 

rils et en bouleversements dans tout le reste de l 'Europe , 

est en Orient une question de chr is t ianisme, d'ordre de 

progrès et de civil isation. Dans ces contrées , la quest ion 

de nat ional i té ne cessera j a m a i s d 'avoi r un intérêt d ' ac 

tual i té , tant qu'i l y au ra une race p rédominan te , qui en 

s 'a r rogeanl le droit de gouve rne r , ne saura i t exercer le 

gouvernement sans oppr imer tout ce qui n'est pas e l le . 

Au reste , pourquo i sera i t -on moins indulgent pour 

les races chrét iennes qui se t rouvent sous la dominat ion 

m u s u l m a n e , que pour la race R o u m a i n e , dont les légi t i -

t imes prétentions à const i tuer ,par la fusion ou la r éun ion 

des deux Principautés , une nat ional i té forte et compac te , 

on t rencont ré dans presque toute l 'Europe les sympathies 

les p lus vives ? > 

Ce qui est un acte mér i to i re et pat r io t ique au delà du 

D a n u b e , serait-i l imputé à cr ime en deçà de ce fleuve ? 

Certes, nul ne saurai t contester à la polit ique pas plus 

qu'à la législation de chaque É ta t , le droit de sévir c o n 

t re des actes dont la manifestation appor te ra i t une per 

turba t ion que lconque , dans l 'ordre politique ou maté r ie l 

des sociétés; mais il n'en est pas ainsi des tendances ind i 

viduelles ou sociales; celles-ci se t rouven t d 'autant plus 

en dehors de leur ju r id ic t ion , qu'elles sont légi t imes, con

formes au droit et à l ' intérêt général de l ' humani té . 

« La géographie poli t ique fait observer Rossi (*) est en 

que lque sorte le m o u v e m e n t perpétuel ; c'est le fait l e 

p lus mobile qu'on puisse rencont re r . De nos jou r s m ê 

m e s , dans une pér iode qu 'on peu t appeler période do 

(") Ton». IY. Cours d'économie politique. 
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p a i x , n 'avons - nous pas vu la Pologne t o m b e r , la Grèce 

surgi r , l 'Egypte s 'agrandir , la T u r q u i e deveni r moins é-

tendue , les Pays-Bas se d é m e m b r e r ? c'est donc en q u e l 

que sor te , j e le répète , le mouvement perpétuel . » 

s C'est une belle et g rande é tude que de rechercher 

non seulement l 'histoire apparente de ces g r a n d s m o u 

vements des peuples , mais aussi leurs causes in t imes , e t 

que de s 'appliquer à dis t inguer ceux qui n 'ont été que l e 

résul ta t d'accidents blâmables ou de passions cont ra i res 

au développement de l ' humani té , de ceux dont le but et 

le résultat étaient légitimes, quelques tristes qu'en fussent 

les moyens, quelque déplorable qu'en fût l'instrument. On 

t r o u v e q 'un effet celte distinction est r ée l l e ; que souven t 

les peuples dans leurs mouvements mêmes les plus d é 

sordonnés , ont tendu vers un but rationnel, ont tendu, qu 

ils s'en rendissent ou qu'ils ne s'en rendissent pas compte, 

à substituer à une géographie politique de fait, une géogra

phie politique rationnelle, en harmonie avec les besoins et 

les intérêts bien entendus des différentes nations, et l'on ne 

peut ainsi se refuser à croire qu'à côté du fait, existe le 

droit, qu'à côté de celte, géographie politique de fait, a tou

jours existé, en quelque sorte, une géographie rationnelle, tout 

comme à côté d'un droit positif, existe un droit spéculatif.)} 

« Mais quels sont les principes de cette géographie r a 

t ionne l l e? De quoi s 'agi t - i l? De placer chaque peuple 

sur un terri toire et d 'adapter , si j e puis par le r ainsi , l 'un 

à l ' aut re , de manière que ce peuple puisse se développer 

le mieux possible, qu ' i l le puisse sans nu i re a u x au t r e s 

peuples ; qu il le puisse sans avoir à c ra indre et à souf

frir des obstacles. » S. 

22 
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La poésie populaire en Grèee (*). 
000— 

L E clephte est un nouveau personnage in t rodui t dans-

la société mode rne . Ce personnage , il est v ra i , se fait v a 

guemen t entrevoir dans les époques primitives de la Grèce 

anc ienne ; mais il d isparaî t complè tement , du ran t le moyen 

â g e , pour r epa ra î t r e avec plus d'éclat et avec un c a r a 

ctère plus m a r q u é après la conquête des ba rba re s . L e 

clephte moderne n'est plus le br igand de Thucyd ide , dont 

l a seule occupat ion est de bat t re les forêts et les g r a n 

des routes à la recherche d 'un but in . Loin de revêtir ce 

ca rac tè re , le c lephte moderne est l 'expression par lan te 

d 'une époque de colère , de vengeance , de ressen t iment , 

d 'une époque na t iona le , qui s'est enorguei l l ie dans l 'hu

mi l ia t ion , et qui est devenue féroce p a r la persécut ion , 

audac ieuse par quelques succès obtenus de temps à au t re . 

Si le clephte romp t complè tement avee les lois, avec la 

société, c'est parceque ces lois et celte société s 'opposent 

a u x décrets de Dieu, et à ses propres t radi t ions . T o u t ce 

qui s 'oppose à sa l iberté personnel le n 'a p lus a u c u n e 

v igueu r à ses yeux : le fer, le feu sont ses vengeurs . In

te r rogez- le sur les lois de sa conscience : il vous r épon 

d r a qu'il en connaî t une seule, et il faudra le croire s u r 

pa ro l e . Il la t rouve dans cetle force in tér ieure et inex

p l icab le , qu i le pousse j o u r et nui t , au nom de la re l i 

gion ou t ragée et de la patr ie en deuil , à venger le sang 

p a r le sang , la rapine par la rapine ; à combat i ré par des 

moyens i l l égaux le pouvoi r i l légal de l 'envahisseur ; et 

à ne point laisser dormir en repos , pas même une nuit son 

(') Voirju S p e c t a t e u r de l ' O r i e n t du 10[î2 Juin et 10[22 Juillet, 
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implacable ennemi et tous les siens. Voilà la conscience 

du c lephte , et voilà comment il entend l ' honneur et l a 

gloire . Mais la t o r tu re , le pa l , mais la mor t la plus c r u 

elle l 'at tendent. Sa fermeté défie tous les supplices de la 

t e r re . Ce sent iment qui l 'anime, dans un siècle — ne le 

perdons point de vue — où la l iberté n'était pas un b ien 

c o m m u n , et dans un pays déjà en part ie soumis à la d o 

mina t ion la plus féroce, ce sent iment fébrile forme sa 

re l igion, son credo. Il lui sert de famille et de patr ie : 

c'est sa seule consolat ion, son ambi t ion, son tou t . Loin 

d'être mortifié par la na tu re d e l à profession qu ' i l exerce , 

il en est au cont ra i re tou t aussi fier, que le plus noble 

paladin qui , la lance en ar rê t , protège la vertu et le m a l 

h e u r , que le croisé qui cour t à la défense de la te r re 

sa in te , dans ces époques vierges de loyauté , d ' amour , 

et de foi. 

Il y a donc un honneur dans l ' institution c lépht ique . 

Donnez-lui une au t re in te rpré ta t ion , si vous voulez , mais 

vous devez l ' admet t re , dès que cette inst i tut ion se p r o 

pose de rempl i r un rôle social , un devoir re l ig ieux. Ce 

devoir consiste à disputer à l'infidèle chaque pouce de t e r 

rain de l 'asyle de la l iberté. Ce qui dans un au t r e o r d r e 

de choses serait réputé un délit , est pour lui dans le cas 

présent un service rendu au Dieu de ses pères , un moyen 

de gagner l ' immortal i té . 

I l a fallu la phi lant ropie , la char i té chré t ienne , le sen

t iment pat r io t ique , le zèle tout fraternel du philhellène 

consul de F r a n c e , qui a décrit le pays des clephtes en 

savant et en phi losophe, pour appréc ier cetle époque de 

l 'histoire grecque mode rne , dans sa va leur pol i t ique e t 

mora l e . 
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« Composées, d i t P o n q u e v i l l e , d'hommes accoulmnés à mépriser la! 

vie, à braver les supplices, à opposer la violence à la violence, le fanatisme 

au tfanatisme, ces bandes se recrutent par les persécutions, et elles sur

vivront peut-être au* motifs qui les ont fait naître. Habitués aux priva

tions, endurcis aux fatigues, sans patrie au milieu de leur pays, exilés an 

sein de leur terre natale, les armatoles s'élancent dans la carrière du bri

gandage avec une audace digne d'une meilleure cause. Un capitaine au

quel cent mécontents obéissent aveuglément, sortant tout à coup des mon

tagnes au milieu desquelles il a organisé sa troupe, paraît à l'improviste 

dans la Béotie, au fond de Tempe, au milieu de la Macédoine, et sembla 

se multiplier par la rapidité de ses marches. En vaiu l'alarme se répand ; 

eu vain on court aux armes pour le combattre; sa borde so disperse, et 

disparaît comme par enchantement, au moment où l'on croit l'avoir cer

née, et se trouve réunie à quelques lieues de là, pour fondre sur une au

tre contrée. Ainsi les Scythes des déserts de l'Asie, auxquels 1rs steppes 

deJa solitude sont connus, fuient devant un ennemi supérieur, pour se ras

sembler, le harceler et le vaincre de guerre lasse. De même les armato

les, qui sont un mélange de Grecs et de schypétars chrétiens, connaissant 

les défilés et les plateaux des montagnes, s'y réfugient devant des forces 

supérieures. Ils y retrouvent leurs reserves de vivres, leurs magasins de 

munitions, et les cavernes dans lesquelles ils déposent souvent leur bu

tin. Toujours sur le qui vive, ils bivouaquent sur des hauteurs tant que le 

jnur dure; et lorsqu'on les croit anéantis, ils reparaissent souvent plus 

nombreux et plus teirib) s qu'ils n'étaient auparavant. Les nuits obscures 

et orageuses, lorsqu'ils ne les emploient pas à des marches forcées, sont 

les seuls moments de repos pour eux. Us dorment alors au bruit des tor

rents, couchés sur des tas de branchages dont ils font un lit pour s'élever 

au dessus de l'humidité, et couverts de leurs savons de poil de chèvre, 

qui sont impénétrables à la pluie. Des rouleaux de toile goudronnée leur 

servent à envelopper leurs armes, leurs munitions, et le pain dont ils se 

nourrissent. Comme ils ont sous la main les troupeaux des Valaques, ils 

achètent d'eux du laitage et des agneaux, surtout à l'époque des fêtes de 

l'église grecque, qu'ils solennisent par des chants, des danses et l'usage 

immodéré du vin. Couronnés de fleurs des montagnes, ils font alors redire 

aux échos de la solitude, les chansons fameuses des voleurs, dont Bukou-

val.is, Christos-Vlachos, et plusieurs autres sont les coryphées et les héros.» 

« Ces élans de joie étant passés, la subordination se rétablit dans les 

bandes, qui sont régies par des espèces de lois ; tant il est vrai que les 

associations les plus monstrueuses ne peuvent se soutenir sans quelques. 
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notions de justice naturelle. Ainsi, au milieu des excès des armatoles, les 

ministres du culte et des autels sont pour eux des choses inviolables ; et 

les femmes, sans exception, l'objet d'un respect sacré. Chrétienne ou ma-

bnmétane, riche ou pauvre, qnels que soient ses charmes, sa résistance ou 

Bon abandon, malheur à celui qui oserait s'oublier auprès d'elle ! une 

mort aussi prompte que certaine serait la punition du coupable. Dans leurs 

égarements, les armatoles chrétiens, qui ont vu souvent enlever et désho

norer leur» femmes et leurs enfants par les Turcs, observent donc une re

tenue dictée par l'auguste religion, qu'ils ne méconnaissent qu'afin do 

satisfaire une vengeance, qui leur est déniée par les lois. Uo gouverne

ment équitable porterait sans doute remède & tant de maux; car les Grecs, 

chrétiens et sujets fidèles (*), ne demandent qu'une patrie pour la servir, 

et un monarque protecteur, afin de l'entourer de respect et d'amour. —• 

Que le croissant, leur ai-je souvent entendu dire, flotte à jamais sur les 

superbes dômes de Byzauce, mais que les chrétiens cessent d'être avilis 

et persécutés sur la terre qui fut le domaine de leurs ancêtres, et leur 

berceau. Qu'ils soient soumis à des lois, et non pas abandonnés aux ca

prices des tigres proconsulaires, qui les déciment comme de vils troupe

aux. — Ainsi parlent les fils des Grecs à la vue du labarum arboré sur 

les bords du Phase et du Danube. I l s s a v e n t q u e l e s j o u r s d e Con

s t a n t i n s o n t a 1 eu r a u ro r e , et ils inclinent dans la poussière leurs 

fronts, sur lesquels la divinité a placé la majesté de sa ressemblance, pour 

demander la grâce d'être des sujets fidèles du grand seigneur, et non pas 

la proie d» ses visirs, ni d'une horde de scélérats qui déshonorent le non» 

de leur souverain. Tels sont les sentiments des peuplades chrétiennes do 

j i Turquie d'Europe, et eu particulier de l'Étolie, sentiments sur lesquels 

il est impossible de se méprendre (**).» 

Tel est aussi le tableau affligeant que nous p résen te 

l 'his toire de la conquête des Normands en Ang le t e r r e . On 

y voit de même qu 'en Grèce , une race é t rangère q u i 

par le une langue inconnue au peuple indigène,pleine d ' a u 

dace et d 'a rdeur dans le combat , mais féroce dans l a 

vic toire , et ba rba re , t an t soit peu moins que les t u r c s , 

dans les moyens dont elle fait usage pour affermir sa 

(*) On sait que Pouqueville publia son voyage avant l'insurrection grecque. 

(**) Voyage en Grèce Tom. IH. p. 234. 
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des époques , ne saura ien t dé t ru i re . Les vastes forêts de 

la province de Yorck , les l ieux les plus f réquentés , près 

de Londres m ê m e , j u s q u e sous les tours des c h â t e a u x 

N o r m a n d s , les terres basses et marécageuses , les c o u 

vents ang lo - saxons , furent couver t s pa r des bandes n o m 

breuses , qu i refusèrent de se soumet t re à la loi du c o n 

q u é r a n t jugum renuentibus servitutis, et chois i rent p o u r 

sé jour le désert et la sol i tude. 

« Les grandes routes, d i t A u g u s t i n T h i e r r y , où passaient les con

vois normands, furent infestées par ces bandes armées; ils enlevaient par 

ruse aux conquérants ce que les conquérants avaient enlevé par force, et l e 

faisaient ainsi payer la rançon de leurs héritages, ou vengeaient par l 'as

sassinat, le massacre de leurs compatriotes. Ces réfugiés sont appelés bri

gands par les historiens, amis de la conquête ( l a t r o n e s , l a t r u n c u l i , 

* i e a r i i) et ces historiens les traitent dans leurs récits, comme des 

hommes librement et méchamment armés contre un ordre de société lé

gitime. « U s e commettait chaque jour, disent - ils, une (ouïe de vols et 

d'homicides, causés par la scélératesse naturelle aux indigènes, et par les 

immenses richesses de ce royaume ; » mais les indigènes croyaient avoir 

le droit de reprendre ces richesses qu'on leur avait otées ; et s'ils deve

naient brigands, ce n'était, selon eux, que pour rentrer dans leurs pro

pres biens. L'ordre contre lequel ils s'insurgeaient, la loi qu'ils violaient, 

n'avait à leurs yeux aucune sanction, aussi le mot anglais o u t l a w (mi* 

bors la loi, bandit, ou brigand; perdit dès lors, dans la bouche du peuple 

subjugué, son ancien sens défavorable. Au contraire, les vieux récits, les 

'égendes et les romances populaires des Anglais ont répandu une sorte de 

teinte poétique sur le personnage du banni, sur la vie errante et libre 

qu'il mène sous les feuilles des bais. Dans ces romances, l'homme mis hors 

la loi est toujours le plus gai et le plus brave des hommes; il est roi dans 

la forêt, et ne craint point le roi du pays . ! 

Nous citons ce passage avec le m ê m e plaisir q u e nous 

ressent i r ions si nous avions écri t u n e belle page de l 'his

toire g reco-moderne . L a tenta t ive d 'August in T h i e r r y , 

d in t roduire l 'autori té popula i re dans l 'histoire a été c o u 

ronnée d'un plein succès. I l in ter rogea dans les légendes, 

dominat ion ; elle a t t aque les hab i tan t s , les défait, les dé 

pouil le de leurs propriétés , qu 'el le donne en fiefs à ses 

chefs, elle blesse enfin la nation subjuguée dans ce q u ' 

elle a de plus cher et de plus sacré , dans ses c royances 

religieuses; pu is ,pour éterniser sa p rop re force, elle pou r 

su i t sans pitié les rel iques du patr io t isme indigène, p a r 

t ou t où ce patr io t isme a cherché un refuge, dans les d é 

filés, dans les forêts, dans les mara i s , elle lui fait la chasse 

avec des chiens , élevés pour ce genre de chasse , c o m m e 

on poursui t dans les bois les loups et les r e n a r d s . Mais 

que l est le résultat de cette persécut ion sys témat ique, de 

ce mépris ou t ré pour la l iberté a u t o c h t o n e ? la révélation 

d'un esprit na t ional , et d 'une énergie bel l iqueuse au sein 

des populat ions indigènes, dont les conquéran t s n 'eurent 

a u c u n pressent iment . Dès ce moment l 'Angleterre a ses 

bandi ts pat r io tes , les formidables outlaws, qu i dev in ren t 

la t e r r e u r des ba rons Normands , et qui por tèrent p lus 

d 'une fois la conquête à deux doigts de sa per te , et don t 

les exploi ts , chantés dans mil le romances pa thé t iques , 

a s su ren t à ces héros l 'admirat ion de la postéri té . L ' iden

t i té des c i rconstances locales, qui appel lent sur la scène 

Voutlaw a n g l o - s a x o n et le c lephte g rec , crée ent re ces 

d e u x personnages cette conformité de but , de sent iments 

et d 'habi tudes , que l ' i l lustre historien Thier ry , qui con 

naissai t si bien la Grèce, a fait r emarque r dans son h is 

to i re de la conquête des .Normands . L ' amour de la patr ie , 

t rop cruel lement blessé, fait na î t re en t re la pat r ie de 

Karamicha l i et de Boucoval la , et le pays de Robin-Hood, 

u n e int imité de rappor ts his tor iques et poétiques, une si

mi l i tude d'affections et de b u t , que ni la distance des deux 

p a y s , n i la diversité e thnologique , ni enfin la différence 
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dans les chroniques écrites soit en vers soit en prose , et 

j u s q u e dans les superst i t ions du t emps , la conscience de 

la foule, le témoignage de l 'opinion publ ique . Dans ses 

m a i n s , les chansons et les bal lades chantées pa r le p e u 

ple anglais du temps de Gui l l aume et de ses fils, ont a c 

quises pour I histoire de ce peuple une telle va leur h i s 

to r ique , une telle au tor i té de c i rcons tance , que souven t 

ces rhapsodies décousues donnen t une conviction, qui a 

p l u s de poids q u e celle qui est inspirée par la lec ture de 

g raves annal is tes . E t il en est a ins i , parce que le g rand 

his tor ien approfondit l 'esprit de l 'époque dont il a entrepris 

l a descr ipt ion, non pas avec les prévent ions t radi t ion

nel les et ar is tocrat iques de la noblesse N o r m a n d e , mais 

avec l ' impartiali té de l 'é t ranger , et , m ieux encore , avec 

l 'honorable intention de revend iquer la véri té , en faveur 

de celte par t ie de la nat ion b r i t ann ique , qu i pa r ses lon

gues souffrances , et pa r l 'oppression qu 'e l le a sub i e , r e 

p résen te , à côté des classes privi légiées, l 'é lément de l 'a

ct ivité et de la l iber té . A l 'exemple de l 'Homère aveug le 

de l 'histoire française, le futur historien du moyen âge 

g rec ne prendra point pour base un ique de son récit les 

anna les rédigées pa r des con tempora ins , et écrites dans 

u n sens, qui t rahi t plus ou moins l 'esprit prévenu du c h r o -

n o g r a p h e , et laisse la postéri té indécise su r ce qu'el le doi t 

accepter comme vrai ; mais avec un ta lent d invest iga

t ion infat igable, avec l 'expérience, avec la compara i son 

c r i t ique , e t su r tou t ayan t p o u r guide le cœur , d 'où, com

m e on l'a si bien di t , sor tent les g randes pensées, il d i 

r igera ses pas où le regard voit moins c la i r , et il met t ra 

la main là où l'on croit le moins que se t rouve la véri té . 

Sous le man teau ambi t i eux de la l angue la t ine , en usage 
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chez les annal is tes N o r m a n d s , c o m m e dans ces pompeu

ses périodes des Byzantins qui écr ivirent en grec anc ien , 

combien d e r reurs évidentes, combien de préjugés de cas te , 

combien de flagrantes faussetés! En Angle ter re de même 

qu ' à Constant inople , près de cet écho de la Cour , p rès 

de cet o rgane d u Pa la i s , l 'opinion publ ique restai t dans 

u n e h u m b l e a t t i tude , le sent iment des masses r ampa i t 

sourdement sur la place publ ique et étail enregis t ré dans 

des pages volantes embellies par le ryht ine . Ce p r éc i eux 

hér i t age des siècles, dans le sein duque l on entrevoi t le 

g e r m e de l 'enseignement popula i re , et qui cont ient les 

premiers signes du progrès d'une civilisation n a t i o n a l e , 

doit ê t re recueilli par nous avec une sollicitude rel igi

euse . 11 en ressor t i ra de nouvelles données , accompagnées 

de leur gu ide , pour j u g e r le passé. Lorsque les époques 

d 'orgasme, d'effervescence, les périodes de produc t ion , 

et d 'originali té, les temps de t rans i t ion , seront mieux a p 

profondis , ils met t ron t à j o u r des faits, qui servi ront à 

r empl i r plus d 'une l acune , et à ré tabl i r dans leur i n t é 

gr i t é , des événements de la plus h a u t e impor tance qu i 

ne nous sont pa rvenus que dans un état de mut i la t ion 

dép lorab le . 

Dans l 'histoire, et par t icul ièrement dans l 'histoire des 

conquê tes , la poésie popula i re est la paro le des na t ions , 

la défense de la nat ional i té oppr imée . Celte vox populi, 

qui se t rouve dans les monument s de la l i t t é ra ture v u l 

ga i re , j o u e dans le d r a m e de l 'histoire quas i le rô le d u 

chœur dans la t ragédie : c'est la voix de la vérité et de 

la just ice qu i se révèle pa r la bouche de la mul t i tude . 

Dans les temps ord ina i res , lo rsque le sent iment universel 

n 'es t point c o m p r i m é pa r une force opposée et p répon-
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durante , lor que les aspirat ions de la na t ion se fraient 

u n e voie à t ravers les belles le l l res , les sciences et les 

b e a u x a r t s , a lors la poésie popula i re n'offre au cr i t ique 

et à l 'historien qu 'un intérêt secondaire . Mais par tou t où 

la tyrannie répr ime toute expansion de la pensée et de 

la paro le , là les anciens réci ts , les légendes, les ba l lades , 

les chants héroïques et domest iques, presque chaque sy l 

labe , dirons nous , qui tombe des lèvres bâillonnées du 

peuple , t ient lieu d ' imprimerie , et devient indispensable 

dans l 'histoire de la ré intégrat ion his tor ique. Dans ces 

t emps d 'épreuves et de souffrances, l'esprit de jus t ice est 

du par t i des larmes. 

Sous ce point de vue , les clephtes de la Grèce et leurs 

chants , doivent occuper une place impor tan te dans l 'his

to i re de l 'origine et des progrès de la civilisation m o 

d e r n e : ils doivent servir de point de dépar t , pour r emon

te r à l ' investigation des époques précédentes et des faits 

qu i décidèrent de leur appar i t ion . Ces br igands - poètes 

sont , pendant l 'espace de qua t re siècles, les seuls déposi

ta i res des souvenirs locaux , les seuls confidents du secret 

q u e la nat ion cache dans son sein. Tandisque les érudi ts , 

découragés de la triste condit ion de la pa t r i e , émigrent 

à l 'é t ranger , et souvent perdent le sent iment de leur or i 

gine au point de met t re l eu r p lume au service d 'une lit

t é r a tu re é t r angè re , ou bien lorsqu'ils n 'abandonnent point 

le sol natal ils entonnent des jé rémiades pathét iques , la 

tê te courbée devant l 'idole de l ' ant iqui té , t andisque la 

l i t t é ra ture savante langui t dans la stérilité la p lus r e 

poussan te , ou se t ra îne dans le sentier de l ' imitation, ces 

gardiens du présent , ces sentinelles avancées de la r é 

volu t ion , tourmentés par une forte fièvre d 'activi té, a n i -
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tués par la v igueur que leur communique l 'air l ibre de 

la montagne , sont les seuls qu i ont une pensée qui leur 

appar t ienne en p rop re , et cette pensée se t o u r n e u t i le 

men t vers la nat ion, ils sont les seuls qui agissent dans 

le sens d 'une amél iorat ion immédia te , ils sont les seuls 

dont les paroles et les actious laisseront des t races indé

lébiles dans le souvenir de la postérité. Grand Dieu, a u 

ra i s - tu décrété dans ta sagesse, pour l 'orgueil leuse Grèce , 

p o u r la mère de toute poésie éminente , un moyen de 

régénéra t ion si humble , si modeste , dans l ' intention de 

l 'élever dans des habitudes de modérat ion et de char i té ! 

Aura is - tu donné à la poésie moderne pour nour r ice la 

muse rus t ique des bois et des cavernes , afin de la d é 

tou rne r des g rands chemins , des chemins ba t tus , et de 

lu i inspirer le désir de chercher dans ses mélodies de 

nouvelles in tona t ions! Si telle est la volonté du ciel , en 

vain quelques pédants , qui idolâtrent au jourd 'hu i avec 

u n culte en part ie affecté les modèles d 'un temps destiné à 

ne plus reveni r , en vain d isons-nous , quelques adora teurs 

de l ' idolâtrie reculent avec ho r r eu r devant une si vulgai re , 

si plébéienne or ig ine! Tôt ou t a rd , la véri té t r i omphe , et 

les superst i t ions disparaissent . Celte poignée de br igands , 

aussi souverains dans leur domaine solitaire que les pé 

dants de toute l i t té ra ture sont bassement esclaves de l 'ob

jet de leur admira t ion , assume un carac tère h i s tor ique , 

qui élève leurs mâles , leurs robustes et ha rmon ieuses 

product ions au niveau des product ions c lass iques . Nous 

ne croyons point tomber dans l 'exagérat ion en disant que 

cette humble et anonyme poésie des bandes guerr ières j 

est l ' image fidèle du régime national sous la conquête , 

la peinture ingénue de cet te longue lu t t e , qu i t roub la e t 
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ag i la la (erre g recque pendan t qua t r e siècles, et l 'agita 

a u x portes du monde civilisé et à l'insu de tout le m o n d e . 

t Le§ chansons populaires, d i t le p h i 1 h e 11 è n e T o m m a sé », 

récèlent notre histoire ; cherchons y le bien et non le mal. Les 

peuples lisent, traduisent et admirent nos chansons: tandisque nous, nous 

en avons honte et nous en rions; barbarie civilisée ! Recueillons, frères, 

notre richesse, avant que le vent des siècles ne la disperse. A la terre 

nous devons le pain, au peuple le beau : la terre est notre mèro,le peu

ple est notre père ("). » 

Nous avons demandé qu'il nous fût permis de nous a r 

rê ter à quelques considérat ions cr i t iques su r le ca rac tè re 

d u c lepht isme, avant d 'entrer dans l 'examen de sa poé 

sie. Nous croyons en avoir assez dit , néanmoins , avan t 

d 'abandonner le sujet qui t ra i te de l ' importance de cette 

poésie à l 'égard de l 'histoire, nous sentons le besoin de 

fixer nos idées avec une preuve t irée de la l i t té ra ture 

même de l 'occident. Nous ne voudr ions laisser a u c u n 

doute sur celle vér i té , q u e la poésie populai re expr ime 

p lus s incèrement que toute au t r e le génie de la na t ion , 

et qu 'el le révèle à l 'Europe les premiers efforts de ce peu

ple vers la renaissance. Nous réc lamons donc l 'attention 

du lecteur sur le problème s u i v a n t : 

Quel est l 'élément qui a le plus contr ibué à popu la r i 

ser en occident l'idée he l l én ique? est-ce l 'élément de la 

l i t té ra ture é rudi te , ou celui de la parole et de l 'action 

plébéienne de la Grèce? 

Ouvrez les relat ions de tous les voyageurs qui visi tè

ren t la Grèce, depuis le XVII siècle jusqu ' à la veille de 

la révolu t ion . Interrogez les h o m m e s de let t res , les poè 

tes , les historiens qui nous visi tèrent, interrogez-les su r 

^ (*) Scintille, p. 44. 
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la condition mora le et intel lectuelle des hab i tan t s . Q u i 

pa rmi eux , voire le plus savant et le plus perspicace, re-

connut ,dans le peuple grec,ce levain de l 'avenir qui g r a 

duel lement fermenté par la vitalité na ture l le produis i t 

avec le temps la révolte géné ra le? Qu i , guidé par les 

le t t res , instrui t par les product ions de ce pays , éc la i ré 

pa r les écrits des érudi ts Grecs,fùt en état de prévoi r q u e 

cette nation reviendrai t un j ou r à la c iv i l i sa t ion? A u c u n 

d 'eux. Les dissertations théologiques , les controverses re

l igieuses, la prose encyclopédique, les traités d idac t iques , 

enfin jusqu 'à la poésie, celte poésie Cretoise, si r iche de 

couleur g recque , si privée du génie de la Grèce anc ienne , 

n 'ont pas eu la force de dénoncer à l e t r a n g e r le secret 

de l 'orgasme du peuple . Le voyageur qui visitait l a 

Grèce , à cette époque, inspiré des préjugés du col lège, 

la tête remplie de réminiscences classiques, et m a r c h a n t 

son Pausanias en poche, ne vit que les ru ines d 'un monde 

démol i , le cimetière d 'une grande civil isation, pas a u t r e 

chose qu 'un musée d 'archéologie, confié à la ga rde de 

gens qui ignoraient la va leur des t résors qui y étaient 

renfermés . Quelques uns de ces voyageurs , les plus c o m 

pat issants , s 'apitoyèrent sur le sort de no t re race dégé 

n é r é e : d 'autres plus sévères, rejetèrent su r la tête des 

esclaves grossiers l ' infortune de la ty rann ie , et éclatant 

en imprécat ions , laissèrent la Grèce jus tement condamnée, 

selon e u x , au supplice é ternel . 

L a l i t téra ture d 'érudit ion et d ' imitation des q u a t r e der

niers siècles est dépourvue de carac tè re nat ional et d'ex

pression spontanée et é loquente , si elle n'est la manifes

tat ion des instincts de la na t ion , qui se t r o u v e dans h\ 

voie des réformes et de la restauration, et qui marche 



364 LE SPECTATEUR 

à grands pas vers l 'ère de 1 8 2 1 . I l faut donc que la Grèce 

soit s ta l ionna i re , plongée dans le sommeil et dans l ' ina

ct ion, ou bien les product ions de la classe lettrée ne sont 

point des productions d 'actual i té , et pa r conséquent e l 

les ne sont point modelées su r les proport ions grandioses 

de l 'original. 

On ne doit donc point ê t re surpr is de voir deux des 

plus i l lustres poêles de no t re siècle s'éloigner de la Grèce 

avec la conviction douloureuse qu 'el le ne reviendrai t p lus 

à des jours de gloire . Byron et Cha teaubr iand ne vi rent 

donc pas le frémissement qui agi ta i t le peuple grec d e 

puis 1 7 6 9 , et su r tou t après les chants du Thyr lée de 

P h e r a i , ou bien craignirent- i ls d 'enregistrer dans leur i t i 

néra i re un vœu, dont la réalisation leur semblait i m 

possible? Se pourrai t - i l faire que l ' immortel au t eu r du 

génie du Christianisme n'ait t rouvé d 'autre sujet de véné

rat ion que les rel iques païennes d'un pays qui se p r épa 

rai t à p rendre pa r t à la guer re de la croix contre le 

croissant , à la gue r r e commandée par le Dieu de la l i 

berté ! L 'au teur des martyrs n 'eut , devant les marb res 

d 'Athènes, que des lamenta t ions profanes et des c o n s o 

lations poét iques , et dans la solitude il ne sut qu ' évoquer 

l 'ombre de Léonidas, lo rsque un d e m i - m i l l i o n de m a r 

tyrs, devaient être immolés sur l 'autel de la religion ! Si 

le génie de ce poëte qui sut an imer les déserts de l 'A

mérique avec l ' amour et la piété, ne pressentit point le 

tumul te de la guer re p rocha ine , quel au t r e esprit d'élite, 

ea se séparant de la Grèce , au ra i t pu adresser a u x fils 

de la Selleide, les paroles du barde écossais: « Venez, ve

nez autour de moi, 6 fils de héros, sur cette terre inconnue!» 

Cette agitat ion fébrile qui faisait tressaillir les peuples 

DE L'ORIENT. 365 

de l 'Épire, de l 'Acarnanie , et de l 'Achaïe , n 'échappa point 

à l 'intuition poét ique de Byron, lorsque , encore enfant, 

il visitait la cour d 'Ali-pacha. Il y vit le pa l l icare Grec , 

a rmé de pied en cap , et il se demanda à quel a u t r e 

usage le pal l icare p o u v a i t - i l dest iner ces a rmes sinon à 

revendiquer la liberté perdue . Il d iscerna le feu qui b r i l 

lai t dans son regard , et il c ru t y reconna î t re la f lamme 

de l ' amour de la patr ie . Poussé par la cur ios i té , il v o u 

lut visiter même la demeure des c lephles . Il prit part à 

leurs repas , il rompi t le pain avec e u x , il porta les toasts 

qu' i ls por tèrent , et il assista à leurs danses. Celte scène 

in téressante , qui nous mon t re un baron anglais au con

tact de la rustica progenies des bois , est admirablement 

re t racée par le poète dans l ' i t inéraire intitulé : Childe-

Harold. Celte scène est l'occasion de lamenta t ions , de r e 

proches , et de vagues pressent iments ; il met une Grèce 

ancienne en présence d'une Grèce moderne, ce qui est déjà 

u n symptôme d'un revirement de l 'opinion dominante s u r 

le caractère de ce pays : enfin tout dans cette page d u 

Chilâe-Harold porte le cachet d'un vif contras te , de m ê m e 

que l a m e du poète se t rouve dans une oscillation de dou

tes et de craintes . 

« La nuit était très obscure, é c r i t son c o m p a g n o n d e v o y a g e 

H o b h o u a e : mais grâce à la splendeur des (eux allumés autour de nous, 

nous pouvions découvrir les forêts, les précipices, et le lac ; ee fond en

cadrait bien l'aspect sauvage des danseurs, et nous offrait Une scène, qui 

eût été un magnifique tableau pour un roman, dans le genre des mystè

res d'Udolphe.» 

Ces jeunes gens assistaient rée l lement à un mystère : c 'é

ta i t en effet un roman qui bientôt al lai t devenir de l 'histoire., 

Mais laissons pa r l e r le poète lu i même. Son t a b l e a u 
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a t rop de rappor t s avec le sujet qui nous occupe , et lu i 

même a acquis de trop n o m b r e u x droits à la vénérat ion 

des Grecs , pour qu' i l ne nous soit point permis de r a p 

por ter ici les passages les plus impor t an t s . C'est la p r e 

mière fois que le nom d'une Grèce moderne hé ro ïque se 

t rouve , quo ique d'une manière peu dist incte, sur les l è 

vres d'un enfant de l 'Europe . Cet augu re tout nouveau 

p o u r la renaissance hel lénique, n'est certes point inspiré 

ni par les médi ta t ions du cabinet ni pa r les rappor ts avec 

les savants de la nat ion . II faut bien le r e m a r q u e r : le 

pressent iment lui vient au milieu d'un groupe de clephtes , 

au son des chants popula i res , à l 'aspect de la n a t u r e 

sauvage , qui nourr i t les âmes hard ies , au reflet des feux 

que t raversent les ombres de la nui t , image du chaos à 

la veille de la créat ion et de la l umiè re . 

I « Los feux de la nuit étaient allumés sur le rivage: le repas était ter

miné ; la coupe pleine de vin pourpré circulait rapidement, et celui que 

le hasard oui ameué en ce lieu eût été émerveillé. Avant que l'heure si

lencieuse de minuit fat passée, les pallikars commencèrent la danse de 

l»ur pays. Chacun déposa son sabre, et, se tenant tous par la main, la trou

pe se mit en branle en hurlant un chant barbare, » 

« Childe -Harold, se tenant à l'écart, contemple, non sans plaisir, leurs 

ébats et leur joie rude, mais inoffensive. Et, en effet, il faisait beau voir 

leur gaieté barbare, mais décente, leurs visages où se reflétait la flamme, 

leurs gestes pleins de vivacité, leurs yeux noirs et brillants, leurs longs 

cheveux, retombant en boucles jusqu'à la ceinture, tandis qu'ils entonnai

ent en chœur ces paroles, moitié chantées, moitié hurlées : s 

Les paro les , que le poète met dans la bouche des p a l -

l icares , semblent calqués sur le modèle de l 'harmonie 

c lepht ique , et rappel lent quelques passages des chansons 

albanaises . Ici pour tan t , l 'élégance d 'une société raffinée 

et la délicatesse de l 'art se font en t revoi r sous les a p p a 

rences rus t iques de la muse Epirote . 

d e l ' o r i e a t ; - 1 â G 7 

- V 

iTambourgi ! Tambourgi ! vos sons chers à la gloire 

Promettent aux vaillants la guerra et la victoire ; 

Us vont porter la joie à Chimèra, à Souli. 

Les fils des moutagnaid» au loin ont tressailli. 

!jiî)«u'n*ol lnq?.Vl i?ii;î t p t t a s r ô i t D S 
Sous sa capote à poils et sa blanche luniquo ( 

Oui plus qu'un Soullote est furl et cournjeui ? 

Abandonnant au loup son troupeau pacifique, 

Dons la plaine il descend comme un fleuve orageux; 

. idanolu^iî / ï Â w** 9 i J/iafEVjb iup xv9Vi\oaiut 

·_,· . , . . • l a ï A W n à i t i J u t i Bo - l i s i io ia J3 

D un ami déloyal quand je punis 1 «Usine, 

Mon ennemi vivrait ! Non, de partou» la» dieux! 

Mon fidèle fusil servira ma vengeance ; i 

Le cœur d'un ennemi, quel but plus glorieux ? t 

•JliO'jfli.lOUi fil ?.na!ï M i i W j t I l l i i p , * i n w n Ei u 

- , , .T>S u b UK S ' ^ l l t ^ i : • >OT 8*1» 
I a Macédoine envoie une race vaillante ; , 
Du sein do leurs forêts ont pris leur essor: 
Des éebarpes do feu la couleur éclatante 
A la fiu du combat sera plus rouge encor. 

« n ; i , J n . , ' 4 ' l . «•t-zi-i'l'in i l n ?«iT'mi i e'tb •juo'*!''. uni 
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Je ne demande pas du plaisir, des richesses , 

Ce qu'achète le f.iible est conquis par le fort, 

Mou sabre me vaudra la vierge aux longues tresses, 

En dépit d'une mère et de son vain effort 

ifc T t «-- · · · · ' / - t m , » ' a*sA•* • * . · · : i: > :·»'·-':· *S f*» * 

«q«f>l tti vioifiiq nKisMieq, ,» i i« |»«j l | s l i l l jni - . h vitioil *» W e.ua' / ic lui 

eai«Jfi •A" ' ' . : e ' * ' 
Selictar ! du fourreau tire le cimeterre * 

Tambour"! ! donnez-nous !e signal de la guerre ! 

(*) La penite est trop brutale pour quelle soi', clephtique, 

b . 2 3 
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Montagnei ! vos enfant» partent pour lel combati. 

Il» reviendront vainqueurs, ou nt reviendront pas ! \ 

Ce por t ra i t du clepbtc n'est point certes d 'une ressem

blance parfaite; mais sous ces t ra i ts on semble reconnaî t re 

le Souliote qui combattai t sous l 'Acropole. Le poète n'a pas 

ent ièrement saisi l 'esprit de l ' insti tution clépht ique, mais 

il en a pressenti vaguement la mission : ce sont les p r é 

l iminaires de celte guer re qu'il chan t e r a plus t a rd . By-

r o n , en touré de Souliotes , est le c roquis des événements 

t u m u l t u e u x qui devaient se passer à Missolonghi. 

Et croira i t -on jamais que celte heureuse inspirat ion en 

faveur du Grecs devrai t ê t re immédia tement suivie du d é 

couragemen t et du dédain? Le poète a à peine écrit son 

d i ty rambe à la l iberté, qu'il re tombe dans la mélancolie 

des voyageurs -é rud i t s , et il adresse au génie du classi

cisme celle fameuse élégie, qui resplendit de tant d'en

thous iasme, d 'éloquence et de passion. Lorsque, nouvel 

Orphée , a u x sons de sa flûte, il donne la vie a u x objets 

i nan imés , il se souvient a lors de la t répassée, et il cour t 

au séjour des ombres à la recherche d 'Eurydice : 

«Belle Grèce, triste reste d'une gloire qui n'est plus! disparue et pour

tant immortelle, déchue et grande encore ! Qui maintenant guidera tes en

fants épars? qui brisera leur esclavage qu'un long temps a consacré? Ah! 

qu'ils ressemblent peu, ces Grecs, à tes fils d'autrefois, qui, victimes, 

sans espoir, marchèrent à un trépas volontaire dans le défilé sépulcral des 

froids Tbermopyles ! Oh ! qui rallumera ce généreux courage, et, s'élan

çant des rives de l'Eurotas, t'éveillera dans ton cercueil ? » 

« O g-enie de la liberté ! lorsqu'aux remparts de Phylé tu étais avec 

Thrasybule et sa troupe d'immortels coujurés, pouvais-tu prévoir les temps 

douloureux qui détruisent le charme et fanent la verdure de celte plaine 

de I'Attique, ton glorieux domaine ? Ce n'est pas à trente tyrans qu'est 

asservie aujourd'hui la Grèce ; a chaque pas on y rencontre un brutal op

presseur.^ Se» fils ne se révoltent point ; ils se bornent à de vainc» raif-
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leries, tremblent sous la main musulmane qui les châtie ; naissant, mou

rant esclaves. Leurs paroles, leurs actes n'ont plus ricu de l'homme ! » 

k Combien ils sont changés en tout, sauf la forme extérieure! En voyant 

le feu qui étincelle dans leur regard, qui ne croirait que leur cœur broie 

de nouveau de ta flamme non éteinte, 0 liberté perdae ! Beaucoup d'en-

tre-eux rivent .encore que l'heure approche qui doit leur rendre l'héritage 

de leurs pères. Ils soupirent après les armes et les secours de l'étranger ; 

et ils n'ont pas le courage de combattre leurs féroces ennemis, et d'ef

facer leur nom déshonoré du livre funèbre de l'esclavaga. * 

«Esclaves héréditaires! no savez-vous donc pas que ceux qui veulent 

être libres doivent s'affranchir de leur propres mains? C'est une conquête 

qu'ils ne doivent attendre que de leurs bras. Votre délivrance sera-t-elle 

l'ouvrage du Gaulois ou du Moscovite ? Non ! ils triomphent peut-être de 

vos oppresseurs, mais les autels de la liberté ne s'allumeront pas pour vous! 

Ombres des Jlilotes, triomphez de vos tyrans : Grèce, tu as beau changer 

de maîtres; c'en est fait des jours de ta gloire, mais non de tes jour» 

de honte. » 

a La ville enlevée au giaour par les sectateurs d'Allah, le giaour peut 

encore l'arrachera la race d'Othmau; et l'impénétrable tour du sérail peut 

recevoirencoro le franc belliqueux, son premier hôte; la nation rebelle des 

Wababiles, qui eut naguère l'audace de dépouiller la tombe du propbèto 

de ses pieux trésors, peut se frayer jusque dans l'occident une route san

glante ; mais jamais le liberté ne visitera ce sol maudit, et à travers des 

siècles'd'un labeur sans repos, l'esclave y succédera a l'esclave.» 

Si la l iberté ne doit j amais visiter ce sol maud i t : si 

ces /»7oecs,ces esclaves liéréditaires ont la téméri té de com

bat t re leurs féroces ennemis , s'ils peuvent un j o u r effa

cer leur nom déshonoré du l ivre de l 'esclavage, le poète 

nous le dira avec son chant de cygne , l 'orsque le s o u 

lèvement de la Grèce sera généra l . 

Ce qu i est encore mieux , ce sera la voix g rave de l 'his

toire qui nous le d i ra , lo rsque la réal i té des faits succes

sifs, l ' aura dé t rompé, lorsqu'elle émet t ra son j u g e m e n t , 

ayan t sous les yeux des pièces justificatives. Les lignes 

suivantes faisant al lusion à la n a t u r e de la régénéra t ion 
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grecque valent mieux que grand nombre d 'ha rmonies , de 

médi ta t ions et mélodies poétiques : 
« Cn grand penple ne se subjugue pas aussi pomptement que semble

raient le faire croire les actes officiels de ceux qui le gouvernent par la 

droit de la force. La résurrection de la nation grecque prouve que l'on s'a

buse étrangement en prenant l'histoire des rois, on même des peuples 

conquérants pour celle de tous les pays sur lesquels ils dominent. Le re

gret patriotique vit encore au fond des cœurs, longtemps après qu'il n'y 

a plus d'espérance de relever l'ancienne patrie. Ce sentiment, quand il 

a perdu la puissance de créer des armées, crée encore des bandes de par

tisans, des brigands politiques dans les forêts, ou sur les montagnes, et 

fait vénérer comme des martyrs ceux qui meurent sur le gibet (*). » 

Ce cour t exposé suffit pour met t re en relief la préé

minence de l 'activité nat ionale sur la stérile abondance 

des product ions des hommes de cabinet , des savants , et 

son influence sur l 'opinion publ ique en E u r o p e , au m o 

yen d'actes réels et des chants popula i res . Recherchons 

à présent les premières sources de la poésie popula i re 

en Grèce. 
(La suite prochainement;. 

• 

A T i l ' 1 · Nouvelles diverses. 
• 

0000 

On lit dans la Gazette di Midi du 2 0 Ju i l l e t : 

Le paquebot des Messageries Impériales le Sijnois nous 

appor te la let tre s u i v a n t e : . ' · 
tConslantinople, 10 Juillet. 

- rMMJ* 4JfL*t r -lh V*1 f 1 Al*tt»«rïl fvtîrt ni »rt#itt jm 

« Le Journal de Constantinople, de ce j o u r , d éb u l e T p a r 

n n e t i rade très emphat ique contre les j o u r n a u x de l 'Eu-
(.') Thierry. Introduction a l'histoire de la conquête de l'Angleterre. 

w» - U 7 I Jtl*iZ B t r. I P M . l / n l . J i l JB^i l f f ~VJWi', r1 tl<* 
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rope, qui représentent la Turqu ie en proie à l 'agitation 

et aux désordres que la publication du ha t -houmayoum 

a soulevés, en réveil lant le vieux fanat isme musu lman et 

l 'antipathie des sectateurs de Mahomet contre tous ceux 

qui ne sont pas de leur rel igion. Il cherche à faire envi 

sager les scènes atroces qui ont eu lieu sur tant de points 

différons comme des faits isolés, et il va même jusqu ' à 

vouloi r établir que les torts sont du côté des chrét iens , 

et cela en déna turan t des événemens qui sont t rop con

nus pour que l'on pnisse désormais les in terpré ter d 'une 

façon ou d 'une au t re . 

« Il est faux que l 'aggression soit venue du côté des 

chrét iens. Tous les rappor ts que je vous ai faits sur les é-

vénemens de Naplouse, de Marach, de Varna , d 'Ismid, et 

l'affaire de l'officier tunisien ici, sont de la dernière e x a 

ctitude ; seulement, j ' a i omis de dire quelque chose pour 

cette dernière ; c est que l 'origine de cet assassinat vient 

de ce que les Tunisiens qui chargeaient leurs t ranspor ts 

de t roupes et de matér ie l , s'étaient emparés v io lemment 

des premiers venus parmi les chrét iens qu'ils avaient r a n -

contrés dans la rue , et les forçaient de t ranspor te r leurs 

effets, eu les dé tournan t de leurs t r avaux et de leurs 

occupat ions . 

« La résistance d'un matelot ionien, qui fit tomber du 

hau t d 'un mât celui qui voulait lui faire serrer les voi

les par force, amena son arrestat ion et puis son assassi

nat . Il paraî t que le vrai coupable n est pas arrêté . 

« L'horrible affaire du viol et de l 'assassinat d 'une chré

t ienne a donné une nouvel le preuve de la partiali té m u 

sulmane. D'abord le pacha , principal au teur du cr ime, 

a été mis de côté. Tout retombe sur des subalternes ; le 
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capora l Mustapha et un cuisinier bu lgare . Ces derniers 

seront sans doute déclarés coupables , mais le premier a 

l 'air si rassuré , si j oyeux , qu' i l compte peut-èlre su r une 

grâce officielle ou secrète. Et pour tan t ce t r ibunal com

pte parmi ses membres deux musu lmans honorables et 

zélés pour l 'honneur de leurs pays ·, mais que peuvent- i l s 

contre le fanatisme ? 

« Oui , je le répète et j e le sout iens , sans passion et 

sans haine , mais en témoignage de la vérité. 11 n'y a j a 

mais eu , il u'y a u r a jamais de jus t ice en Turqu ie ; il n'y 

a j amais eu , il n'y au ra j amais d'égalité polit ique et c i 

vile pour les chré t i ens ; et ceux qui veulent t r o m p e r 

1 opinion publ ique de l 'Europe commet tent plus qu 'un 

cr ime ; ils se font les complices de tous les crimes p a s 

sés, présens et futurs ; i l s paralysent les intentions de 

ceux qui veulent s incèrement amél iorer la position des 

infor tunés rayas ; en un mot , en c royan t servir la Tur-r 

qu ie , ils la poussent à sa perte et seront les au teurs pr in

c ipaux de sa ru ine . » 

— Nos lettres de Candie nous par lent d 'un acte de 

h a u t e munificence du Sul tan , auquel nous nous empres

sons de rendre hommage . 

« Il y a trois j o u r s , un firman du Sultan a été lu , à 

l 'hôtel du gouverneur , en présence de l E v ê q u e de Cy-

donie et de plusieurs des notables de cette î le , dans l e 

quel S. M. accédant à la construct ion d'une Église O r 

thodoxe dans la ville de Chanée, a souscri t à cette œ u 

v re , pour la somme de 1 0 0 mille piastres , que Vél i -pa-

cha a de suite comptées à l 'Evèque, en lui notifiant q u e 

le désir du Sul tan , ainsi que le sien p ropre , est de voir 

prospérer les hahi tans d e l ' i le. » 
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— On nous écrit de Cydonie, en date du 12 Jui l le t . 

« Depuis Pergame, jusqu ' aux contins d 'Adramit te , les 

br igands et les malfaiteurs (Zeibeeks) se sont te l lement 

multipliés, que les propriétaires peuvent r a rement , et avec 

beaucoup de précaut ion, al ler visiter leurs propr ié tés , e t 

que les ouvriers se refusent à se rendre dans la c a m p a -

pagne . Des villages entiers sont assaillis et pillés, tel q u e 

celui de Kambacown,silué au bord de la mer et habité pa r 

cent familles de laboureurs chrét iens , qui dans la cra inte 

de voir leurs habi tat ions brûlées , se sont tous dispersés . 

On ne saura i t se faire une idée des ho r r eu r s qui se 

commettent! Les autor i tés du lieu ne peuvent ou bien ne 

veu len t point répr imer ces désordres. 

On a expédié à deux reprises, des t roupes composées 

de réguliers musu lmans et de gardes-forestiers chrétiens 

à la poursui te des malfai teurs, mais après avoir pa rcouru 

un espace de quat re à cinq l ieues, ces t roupes sont r e n 

trées sans les avoir rencont rés . » 

— N o u s lisons dans la correspondance du Pha re d 'Olhrys . 

« On nous écrit de Thessalie, qu 'au village de Kornes i , 

qua ran te br igands ont assailli la maison nouvel lement b â 

tie du n o m m é Zacha r i a ; après l 'avoir pil lée, ils y ont mis 

le feu et se sont en allés en emmenant son fils avec e u x . » 

- — « Des br igands turcs en nombre considérable, sont 

entrés dans un village voisin de la ville de Lepsisti, en 

Macédoine, y ont capturé le maî t re d'école avec tous ses 

élèves et ils demandent 500 mille piastres pour leur 

rachat . » 

•— Nous lisons dans, le j ou rna l de Constanlinople eu 

date du 28 Jui l le t . 

« Des lettres de Trébisonde annoncent , que des t rou -
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Mes ayan t éclaté du côté de Van, daus le Kurdis tan , le 

4 m e et le 5 r a e régiments de ligne de l 'armée d'Analolie 

s 'étaient mis en marche pour se rendre su r les l ieux et y 

ré tabl i r le t ranquil l i té . » 

— On écrit de Monastir au même journa l , « que les 

Monténégrins ont franchi leurs frontières avec d'assez 

grandes forces et qu'ils ont cerné Pa langa . 

Kurchid-pacha prenait ses dispositions pour les châtier.» 

— C'est avec un vif sentiment de satisfaction, que nous 

annonçons à nos lecteurs la nouvel le de l 'entière ex te r 

mination des bandes de br igands qui infestaient depuis 

que lque temps une part ie de la Grèce cont inentale . 

Nous félicitons le gouvernement de cet heu reux r é 

su l ta t ; nous n'en avons jamais douté , sur tout depuis que 

des mesures énergiques ont été prises pour leur poursu i te . 

Qu'il nous soit permis de rappeler au jourd 'hui à ceux qui 

prétendaient que la Grèce entière était désolée par le 

br igandage , ce que nous avons plus d 'une fois soutenu, 

que le nombre des malfaiteurs répandu dans les deux p r o 

vinces de l 'Attique, et de la Lévadie , ne s'élevait pas 

à plus de 30 individus ; qu 'é tant poursuivis par la force 

a r m é e , ainsi que par les habi tants d« la campagne , il 

l eu r aura i t été impossible d'échapper tôt ou tard au sort 

qu i les at tendait . Divisés par petites bandes , ils a u r a i 

ent pu encore se maintenir dans leurs repaires et se sous

t ra i re a u x recherches des au tor i tés , mais réunis , leur 

exterminat ion devenait infaillible. 

. 
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